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« XXIII. La détermination des constantes w et À s'effectue au moyen 
des deux équations 


b d 
D ts 7e + À? sna sn su(a + w), 
sna b dnb 
ere res Se + k*snb snow sn(b + w), 


que nous avons maintenant à traiter. En les retranchant et après une ré- 
duction qui s’offre facilement, elles donnent d’abord 


ksnwf[snbsn(b+w)—snasn(a+w)] 
snacna dna + snb cnb dnb : 
5 : — Le 0: 

sn?’a — sn?b 


C. R., 1880, 1° Semestre, (T. XC, N° 8.) 27 
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} 
et nous démontrerons immédiatement, le premier membre étant une fonction 
doublement périodique, qu’on n'aura, dans le rectangle des périodes 2K 
et 2:K’, que deux valeurs pour l’inconnue. En effet, la fonction, qui au 
premier abord parait avoir les trois pôles w —1iK'— &, w —1iK'—b, 
w —1K', ne possède en réalité que les deux premiers, le résidu relatif au 
troisième, qui est un infini simple, étant nul, comme on le vérifie aisément. 
Ce point. établi, nous donnerons, pour éviter des longueurs de calcul, une 
autre forme à l'équation, en employant l'identité suivante, 


snbsn(b+o)—snasn(a +) 
= sn(b — a)sn(a + b + w)[r — Æsnasnbsn(a + w)sn(b +w)], 


à laquelle je m’arrête un moment. Elle est la conséquence immédiate de la 
relation mémorable obtenue par Jacobi, dans un article intitulé Formulæ 
novæ in theoria transcendentium ellipticarum fundamentales (Journal de Crelle, 
t. XV, p. 201), à savoir 


E(u) + E(a) + E(b) — E(u+ «a +b) 
= k?sn(u + a)sn(u + b)sn(a + b)f[r — ksnusnasnbsn(u+ «a + b)]. 


» Qu'on change en effet 4 en — a, puis & en a + w, on aura 


E(a+w)— E(a) +E(b) — E(b +) 
= ksnwsn(b—a)sn(a+b+o)|[1—#*snasnbsn(a+w)sn(b + w)] 


et il suffit de remarquer que le premier membre, étant la différence des 
quantités E(a + &w) — E(a) — E(w), E(b + w) — E(b)— E(w), peut être 
remplacé par £ snw[snbsn(b+o)— snasn(a +w)]. 

» On y parvient encore d’une autre manière au moyen de la relation 
précédemment démontrée, 


ve su a * ‘s 
G =] ec + Æ? sna sno sn(a + o) | 
ER 
sn'{a — b) 


x ren + 4? sn b sn © sn(b + »)[=Æsno — 


car on en tire 


snbsn(a+w)—snasn(b +w) 
= snwsn(b — a)[r — k£snasnbsn(a +w)sn(b +w)], 


ce qui donne la formule proposée en changeant a en — a, ben —beto 
en © + 4 + b. | 
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a + b 


… 


; a + b ; ; 
» Cela posé, soit u — w + ———; faisons aussi, pour abréger, à — 
2, 


a—b 
— ——; nous trouverons, par cette formule, 


snow [sn b sn(b + w)—snasn(a + w)] 
= — sn2f6sn(v +æ)sn(v — x) 
X [1 — Æsn(a + fB)sn(x — B)sn(v + B)sn(v — B)]. 
» Or on voit que le second membre devient ainsi une fonction ration- 
nelle de sn°v; on peut, en outre, supprimer au numérateur et au dénomi- 
nateur le facteur 1 — #? sn°v sn°«, de sorte qu’il se réduit à l'expression 


sn2${i— A’snt$){sn’u — sn°c) 
(1 #3sn?a sn?6) (1 — #2 sn°v sn?f) 


» Remarquant encore que l’on a 
sn2f{1— ksn'$)— 2snficnf dnB, 
nous poserons, pour simplifier l'écriture, 


prés 1 — #? sn? sn°$ /snacna dna + sn b cn b dnb C 
Hi k* sn $ cn 6 dnf sn’a — sn’ b 5 4 


et l'équation en snv sera simplement 


sn?v — sn?« 


1— À? sn°v sn? f Ré er 
On en tire 
sn? — L cn’ + dn’£L dn' + Æen?$L 
S 7; — - LE 2 EE ———— 2 =: : 
SA Tr er FAT = En PL ? dn?v = FanÊL 


et, si l’on fait 
£ = (sn°?a — L)(cn?a + dn?BL) (dn?a + Æ? cn°BL)(1 — k? sn°BL), 


ces valeurs donnent 


V£ 


sny Cnv dnv = — Fsn BL} 


» Nous ferons usage de cette expression pour le calcul de À, qui nous 
reste à déterminer. A cet effet je reprends, pour les ajouter membre à 
membre, les équations 


Vire sn à cna dna 


chti men ee à 2 
ATP SONT ns + A snasno sn(a + w), 


ete sna cn b dnb 


sa M PMPAES EE ER cn b dnb à 
_ snbsn(b —a) snb + À sn snow sp(b + w), 
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et j'obtiens, comme on le voit facilement, 
21 = k[snasno sn(a + vw)+ snbsno sn(b + w)], 
ou bien encore 
2À = &?[sn(x + B)sn(v — «)sn(v + B) + sn(x — Bi) sn(v — «)sn(v — B)]. 


» Maintenant, un calcul sans difficulté donne en premier lieu l’expres- 
sion 


ao sna cna dnæ(sn?u — sn°f) snv env dnu{sn?8 — sn°x) 
7 (1— 4 sn'v sn?æ) (1 — #?sn’« sn’) (1 — 4? sn?v sn?) (1 — 4? sn'v sn’$) 


; 
on en conclut ensuite la valeur cherchée, à savoir 


je snæcne dnefsn?a — sn? — (1 — #?sn‘6)L] 

7 (1—#Aïsn°æsn’f) [1 — ktsnia + A?{sn°a — sn°f$)L| 
à (sn? 8 — sn? V4 
(1 — ksnasn?B) [1 — 4? snfa + Æ2{sn°& — sn°f) L| 

» Cette expression devient illusoire lorsqu'on suppose d’abord 
1— k? sn°a sn? ff — 0, c’est-à-dire x + B—a—ikK ou bien a—fB=b=iK, 
puis en faisant 
1— À sn'a + £(sn°x — sn°6)L = o. 


» La première condition, ayant pour effet de rendre infinis les coefficients 
de l'équation différentielle, doit être écartée; mais la seconde appelle l’at- 
tention, et je m’y arrêterai un moment, afin d'obtenir la nouvelle forme 
analytique que prend l'intégrale dans ce cas singulier. 

» XXIV. Remarquons en premier lieu que ‘cette condition se trouve 


en posant 
sul. sn? — L sr I 
LOS 1—Æsn'BL  Asn'e 


c’est-à-dire v — «+1ikK', et donne par conséquent w = iK’. Cela étant, 

je fais dans la solution de l'intégrale, qui est représentée par la formule 

O(u+o) ÉESIE np , L : . “ Js 

HE 9G)1 , © —1K'+ 6, € étant infiniment petit, et je développe 
: à 4 as ©’ 

suivant les puissances croissantes de € la différence À — de Orl’expres- 


®(w) 
sion précédemment employée 


21 = Æ[snasno sn(a + w)-+ snbsno sn(b + o)] 
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donne facilement 
I cnadna en b dn b 


€ 2sna 2 sn b 


nous avons d’ailleurs 


@'(w) A His) ÎT 


T 
— an Gex RCE COST /ATT 
€ 


E(w) H({:) 2K 


et l’on en conclut, pour £ = 0, la limite finie 


@'(w) ir cena dna cnbdnb 
@(w) 2K 2sna 2snb 


T (au+ik) 


Remplaçant donc O(u+ iK') par iH(u)e 4% 
la fonction doublement périodique de seconde espèce nous obtenons l’ex- 


, on voit qu’au lieu de 


(et nl 
ponentielle e | 224 2sn8 / qui devient ainsi une des solutions de l’é- 


quation différentielle. Nous parvenons à l’autre solution en employant, au 


lieu de v = « + iK', la valeur égale et de signe contraire v —— & — iK, 
d’oùl’on tire © =— 2x — iK'= + a — b —:K',et par conséquent 
es sn?a +- sn°b @'(o) __ H(a+b) ait 
7 asn(a+b)snasné” Oo) — H(a+b) © 2K 


» Des réductions qui s'offrent d’elles-mêmes en employant la formule 


H'(a+b)  H(a) d’(6) sn b cnb dnb 


Ha é) — Ha) ‘ H{é)  suesnla+é)  sné 


donnent ensuite 


x ce H'() cna dna cn b dnb Lo 
7 @fw) Ha) Hé) 2sna sand | KA 


» La seconde intégrale devient donc 


H'(a) H'(6) cnadna cnbdné 
H{u—e—0) [at Ho 2sn4  2sn6 fr 
H(a) F 


et l’on voit que, pour le cas singulier considéré, la solution générale est 
représentée par la relation suivante : 


enadna  cnédné 
( 2sna v1 2 sn b Le 
re = C+C 
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XXV. Un dernier point me reste maintenant à traiter;:j'ai encore à 
montrer comment les équations différentielles obtenues aux $$ XVII 
et XVIII se tirent comme cas particulier de l’équation que nous venons de 
considérer, ou plutôt de celle qui en résulte si l’on change x en uw + iK, 
à savoir, 


! 


y7— [Æsnusnasn(u — a) + Æsnusnbsn(u—b)|y 


S- ES snu snasn(u — à) 


I 


+ BÆ?snusne sn(t — b) + sn[a— b) = c|r = 0; 


» Je me fonde, à cet effet, sur ce que les deux déterminations de la 
a+ b 
2 


traires, de sorte que, en désignant par « et w’ les valeurs correspondantes 
de w, on a la condition & + w'= — a — b. Qu’on se reporte maintenant 
aux. expressions données au $ XVII (t. LXXXIX, p. 1003): 


quantité v = ® + peuvent être supposées égales et de signes con- 


Co,(u+a) —=D,log8,_,6,,  C Of — a) = D, log. 84 
X, = e ? + ————< 0€? , 
(4) 8,(u) 
re CO, (x he), D, log,6,. C'és(u— a) = D, log8, 6, 
F Œ{u) (4) Ê 


C0 u+a) hosi, log6,08,.. C'6,-.(u— a) “D log 0, 0 
Nha er 2 s 7244 3—s 7e s Uays 
8 ae f)-de € Se APS e 


On voit aisément que les quantités qui jouent le rôle des constantes w et w’ 
ont pour somme, successivement, K + :K', :K’, K. C’est, en effet, la con- 
séquence des relations déjà remarquées : 


O(u+iK')— 060, (u)e 4K 


G,(u+K)=— 5'6,-,(u) RTE 


— (au +ik!) 
G(u+KR+iK')=0"0%,,.(u)je 4K , 


, x . Ë , 
» D'apres cela, je ferai successivement a +b=K+iK', iK', K; je po- 
serai en outre, en changeant d’inconnue dans ces divers cas, 


u u u 
Yÿ= OUT IA TIS Pos LEE de À AVE nu 
. ? ? 
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Or, en considérant, pour abréger, seulement le premier de ces cas, 


voici le calcul et le résultat auquel il conduit. La condition supposée 
b=K+iK'— a donne d’abord 


sn b — EE sn(u — b)— ne 


rep » sn(a—b)= — du2a 


9 
kcn2a 


et nous obtenons, pour la transformée en z, l’équation suivante, 


snu dnad 
s'—[Æ snusnasn(u — a)— nudnadn(u+«) EN 


cena cn (4 se a) A cne 


F. du ns dnadn{u—+a) La 
+] P4 snusnasn(u — a) QE TÉ LE FN +R |2=0, 
où j'ai fait, pour abréger, 
Da La) sna dna Ont Bot sna ma. __ sn’a dn’a  Acn2a C2. 
2cna 2cna 4cn’a dn?2a 


» Soit maintenant 
D — co(u + a)(1— 4? sn°usn?a)— cnacnu — snadna snu dnu, 
/ 
on trouvera d’abord que le coefficient de z' est simplement D,log # — LE 


, , © ; 
» Représentons ensuite par D le coefficient de z; au moyen de la for- 


mule élémentaire 


snucnu dna —- dnusnacna 


sn(u—a)cn(u+a)=— 1— Æsn°usn°a 


nous obtiendrons 
@ — PA snusna(snucnudna — dnusnacna) 
Di dna 

cn «a 


+ R(cenwucna —snudnusnadna), 


(dnu dna — Æ*snucnusnacna) 


ou bien, en réunissant les termes semblables, 


@—(P+Q)Æsna dnasn?ucnu 


— (PE sn°a cna + Q ._ +Rsna dna)snu dnu + Rcna cnu. 


; . g sna dna | 
» Soit maintenant C = d — DR cette nouvelle forme de la constante 
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donnera, après quelques réductions, 


@— — k’cnasn?ucnu 
2 2en1 ps A en°2 
+ [snacnad +cna(i— 2#sn°a)d + Æsn'adna — — snadna snu dnu 
kcn?24a 
-— [ena 9 — sna dnad — ——— na |enu. 
dn?24a 


Or, en faisant successivement a — 0, puis «a = k, on tire de là les 
équations 
cnuz”— D,cnuz'—{[k?sn°ucnu — snudnud + (0? — A? )cnu]z— 


snu dnuz"— D,snudnu z'—[cnud + snu dnu d]z= 0; 


ce sont précisément les relations en X, et Y, des $$ XVII et XVIIT, en sup- 
posant dans la première d — d, et dans la seconde d = — d',.» 


AN ALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une équation différentielle linéaire du second 
ordre. Extrait d’une Lettre adressée à M. Hermite; par M. H. Gxzné. 


Permettez-moi une petite remarque au sujet de l’équation 


Æsnxcnæx , 


Y'+ 2(v +1) = [(n — v)(n + y +1)Ætsnx + À] r, 


dnx 


dont vous m’annoncez que vous vous occupEez. 


7 . : > 1 Li 
» Si l’on fait en particulier »=— =, h= — C + :) » et qu’on pose 


I 
ee ” — |, 
l'équation proposée devient 


2 Snxcnr 


+ 7 + pédnxy = 0, 
et l’on en conclut immédiatement l'intégrale générale que voici : 


J =acospamax + b sinmamx, 


a et b étant les deux constantes arbitraires. 
» Pour mieux mettre en lumière la nature de la fonction trouvée, je la 


ot - 77 
| ‘ 
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transforme de la manière suivante. Je pose 


2a—=a—ib, 2if — ia — b, 
d'où résulte 
LE aeitamx si PET Ren, 


» Si yt est réel, nous aurons ainsi 


im [n(— AE à n(x) 
RENE AE Fix 
) era PE dleeils 
1) 214 
id De en NE DNS 
LR x POALTE 
LA sig pr ei RSR À | 
( _ AT *)( re) {L 
in T% 1 NS 
Ê Be KR 1— qe he Var ge RUE 


( — ge. 2k HR eo D 


» On voit par là immédiatement les principales propriétés de la fonction 
dont il s'agit. » 


= GC 


. 


GÉOMÉTRIE CINÉMATIQUE. — Complément à la Note du 12 janvier 1880 
sur la déformation des corps; par M. pe Sainr-Vexanr. 


M. A. Tissot m’écrit pour me faire remarquer que le théorème {de 
Cauchy) du changement, dans cette déformation, de toute sphère élémen- 
taire en un ellipsoïde, que je paraissais restreindre à de petites déformations, 
a lieu quelque grandes que soient leurs proportions, pourvu qu’elles ne va- 
rient que continüment en passant de chaque point aux points voisins. 

» Sa remarque est parfaitement juste, ainsi que la démonstration qu’il 
a donnée de ce théorème par une claire et courte analyse aux Nouvelles 
Annales de Mathématiques, numéro d'avril 1898, p. 152. 

Déjà, à la Société philomathique, le 26 novembre 1864 (l’Institut, 
n° 161%, p. 389),Je donnais ma démonstration géométrique sans énoncer 
l’inutile restriction qu'il signale. » 


C. R., 1880, 1 Semestre. (T. XC, N° 56. 25 
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PHYSIQUE. — Æxpériences sur la compression des mélanges gazeux ; 
par M. L. Canuerer. 


« Lorsqu'on enferme dans l'appareil qui m’a servi à la liquéfaction des 
gaz (‘) un mélange d’air et d'acide carbonique, on remarque, ainsi que 
M. Andrews et plusieurs autres savants l’avaient déjà observé, que la liqué- 
faction de l’acide carbonique subit un retard souvent très grand; il est 
même possible de comprimer à zéro jusqu’au delà de 4oo%® 1 d'air 
et 1"! d’acide carbonique mélangés sans obtenir de changement d’aspect 
dans le tube. 

» En comprimant dans l'appareil 5*° d'acide carbonique et 1"°! d’air, 
l'acide carbonique se liquéfie facilement. Si l’on porte alors la pression jus- 
qu’à 150*" ou 200%", le ménisque de l’acide liquéfié, qui jusque-là était 
concave et d’une netteté parfaite, devient plan, perd sa netteté, puis s’ef- 
face progressivement; enfin le liquide disparaît entièrement. Le tube paraît 
alors rempli d’une matière homogène qui, désormais, résiste à toute pres- 
sion, comme le ferait un liquide. 

» Si maintenant on diminue la pression avec lenteur, on observe qu’à 
une pression constante pour des températures déterminées le liquide re- 
parait subitement; il se produit un brouillard épais qui se développe, 
s’évanouit en un instant, et marque le niveau du liquide qui vient de re- 
paraitre. 

» Les nombres ci-après indiquent la marche du phénomène. 

» En opérant sur un mélange formé à peu près de 5"° d’acide carbo- 
nique et de 1"°! d’air, l’acide carbonique liquide reparaït à : 


0 
Barr là température de. ......... + 5,5 
124 DE PTIT SRE, EPA, 10 
120 Shane fs AA 13 
115 lie dre Fdtiietéit 16 
110 PONS OT PRET 19 
Le gaz carbonique comprimé au-dessus 

de 350%! ne se liquéfie plus à..... 21 


» Ce phénomène de la disparition du liquide ne peut s'expliquer par la 
chaleur que dégage la compression; car, dans cette expérience, le tube 


(‘) Annales de Chimie et de Physique, 5° série, t. XV, p. 132. 
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plongt dans de l’eau qui le maintient à température constante, et la 
compression se fait assez lentement pour que le refroidissement soit tou- 
jours complet. 

» Tout se passe en réalité comme si, à un certain degré de compression, 
l'acide carbonique se répandait dans le gaz qui le surmonte, en produisant 
une matière homogène sans changement sénsible de volume; rien n’empé- 
cherait donc d'admettre que le gaz et le liquide se sont dissous l’un dans 
l’autre. J'ai essayé de vérifier cette hypothèse en colorant l'acide carbonique 
liquéfié. De toutes les substances essayées, l’iode seul a pu se dissoudre 
dans l'acide; mais malheureusement, dans cette expérience, le mércure 
est rapidement attaqué, et le phénomene est aussitôt masqué par l’iodure 
de mercure qui se dépose contre la paroi du tube. 

» On pourrait cependant supposer que la disparition du liquide n’est 
qu’apparente, que l’indice de réfraction de l'air comprimé, croissant plus 
vite que celui de l’acide carbonique liquide, il arrive un moment où, 
les deux indices devenant égaux, la surface de séparation du liquide 
ét du gaz cesse d’être visible. Mais, si alors on augmentait de plusieurs 
centaines d'atmosphères la pression du système, la surface de séparation 
du gaz et du liquide redeviendrait visible, l’indice de réfraction du gaz 


4 


continuant à augmenter par hypothèse plus rapidement que l'indice du 
liquide. 

» Or l'expérience, tentée jusqu’à 450%", n’a donné que des résultats 
négatifs. 

» On peut donc supposer que sous de hautes pressions un gaz et un 


liquide peuvent se dissoudre l’un dans l’autre de manière à former un 
tout homogène. » 


BOTANIQUE. — Ævolution de l'inflorescence chez des Graminées (2° partie). 
Types de structure du rachis primaire. Ordre d’apparition des premiers vais- 
seaux ; par M. A. Trécur. 


« Dans un travail qui appuie uné opinion que je soutiens depuis long- 
temps, M. G. Dutailly à décrit( Adansonia, t. XI, p. 139 et suiv.) des coupes 
transversales d’axes de divers degrés de l’inflorescence de Graminées, dans 
lesquelles les faisceaux ne sont point répartis autour d’un centre médul- 
laire. Cela rappelé, voici mes observations personnelles. 

» PRINCIPAUX TYPES DE STRUCTURE DU RACHIS PRIMAIRE. — Ï. Dans le 
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Tripsacum dactyloides, la coupe transversale de chaque épi, prise dans la 
région moyenne, a les faisceaux principaux distribués suivant une sorte 
de T. Le nombre des faisceaux va, comme d’habitude, en diminuant de 
bas en haut de l’épi, tandis que par en bas ils se multiplient dans la tige 
du T et lui font perdre cette forme. 

» De ces faisceaux, c’est le supérieur de la tige du T qui le premier acquiert 
un vaisseau; il en naît ensuite dans le faisceau basilaire de chaque branche 
du T; les vaisseaux apparaissent après cela dans les faisceaux de plus en 
plus éloignés de ces trois premiers, et aussi de plus en plus grêles. IL y à 
de plus quelques fascicules périphériques. C’est dans les angles du T que 
s’insèrent les faisceaux des épillets, et c’est vers cette insertion que sont 
tournés les vaisseaux des deux branches du T (‘). 

» IT. Dans l’épi du Nardus stricta, une coupe transversale, prise dans le 
milieu des mérithalles ou plus bas, montre les faisceaux disposés suivant un 
arc et ayant leurs vaisseaux tournés vers la face qui porte les épillets. Ceux 
du milieu de l’are sont les plus gros et les premiers pourvus de vaisseaux. 
Il y a en outre des fascicules alternes avec les précédents et un peu plus 
externes. Dans le pédoncule encore jeune les faisceaux sont disposés en 
cercle, mais les plus gros sont d’un seul côté, dans le prolongement des 
plus volumineux du rachis. 

» JTE. Dans le dernier type, les faisceaux du rachis sont rangés suivant un 
arc, comme dans le pétiole de beaucoup de feuilles. Dans le présent type 
ils sont ordonnés suivant deux arcs opposés, comme si deux rachis sem- 
blables au précédent étaient accolés par la face florifère. C’est sur les bords 
apparents des arcs rapprochés que s’insèrent les rameaux; mais il y a à 
distinguer deux formes principales. 

» a. Dansle rachis des Phleum pratense, etc., les deux arcs de faisceaux 
(de la section transversale) sont très ouverts, en sorte que leur apposition 
produit une ellipse, au milieu des grandes faces de laquelle sont les gros 
faisceaux, qui sont les premiers nés et les premiers pourvus de vaisseaux, 
tandis que près des extrémités du grand axe de l’ellipse sont les faisceaux 
les plus jeunes. C’est là que sont insérés les rameaux. 

» b. Dans les Triticum, Secale, Hordeum, nommés ici, c’est le contraire qui 
a lieu. Les deux arcs sont en quelque sorte comprimés, de façon que la 
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(') Les coupes transversales des rameaux primaires ou épis latéraux de l’inflorescence 
des Panicum coloratum, sanguinale, mollissimum, ont la forme d’un T à tige courte, avec 
les vaisseaux tournés vers la nervure médiane dans les faisceaux des trois branches. 


… ht tittsntiit 
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juxtaposition de leurs bords coïncide avec le milieu des grandes faces de 
l'ellipse ; c’est là aussi que sont insérés les épillets, tandis que les deux 
gros faisceaux, qui sont les premiers nés et les premiers pourvus de vais- 
seaux, sont aux extrémités du grand axe de l’ellipse. Il y a souvent un 
petit faisceau, parfois deux en arrière des deux gros. 

». À ce second sous-type b se rapportent aussi, avec une légére modifi- 
cation, les Lolium et le Lepturus subulatus, au lieu que les mérithalles infé- 
rieurs du rachis du Cynosurus cristatus se rapprochent du sous-type a. 

» IV. Ici je range les plantes dans le rachis desquelles les faisceaux sont 
répartis autour d'un centre médullaire elliptique ou circulaire, sans que 
l’on y distingue deux arcs de faisceaux (Poa annua, Setaria glauca, germa- 
nica, etc., Tragus racemosus, Sporobolus tenacissimus, Zea Mays, etc. ). 

» Dans le Poa annua, le premier vaisseau ‘naît, à l’intérieur du rachis, 
dans le faisceau dorsal, qui occupe le milieu d’une des grandes faces de 
l'ellipse ; le deuxième vaisseau dans un faisceau de la face antérieure, le 
troisième vaisseau dans un faisceau situé au milieu d’un petit côté de l’el- 
lipse, le quatrième et le cinquième vaisseau dans deux faisceaux de l’autre 
extrémité de l’ellipse; plus rarement il n’y a que quatre faisceaux prin- 
cipaux, le quatrième étant directement opposé au troisième. Des fascicules 
alternes s’interposent à ces faisceaux principaux nés successivement. 

» Dans le Setaria glauca les vaisseaux du rachis sont aussi disposés 
suivant une ellipse. Les premiers, situés aux extrémités du petit axe de 
l'ellipse, sont dans un plan perpendiculaire à celui qui passerait par les 
nervures médianes des feuilles distiques ou de leurs bourgeons axillaires. 
Un peu plus tard deux autres vaisseaux naissent dans deux faisceaux situés 
aux extrémités du grand axe de l’ellipse. Plus tard encore des vaisseaux 
apparaissent dans quatre faisceaux alternes avec les précédents. D'autres 
faisceaux plus externes naissent ensuite. 

» Dans le Setaria germanica, six faisceaux les plus gros entourent circu- 
lairement le centre médullaire; mais trois seulement sont d’abord pourvus 
de vaisseaux; les trois autres n’en possèdent que postérieurement. Derrière 
chacun de ces six faisceaux, d’autres naissent en deux séries radiales pou- 
vant simuler une sorte de triangle. C'est sur les intervalles de ces six 
groupes, et appuyés sur ceux-ci, que sont formés les rameaux. Il yena 
donc ordinairement six rangées ; mais quelquefois, par l’écartement des 


_ faisceaux bisériés de deux de ces six groupes, il est créé deux intervalles 


nouveaux, sur lesquels s’insèrent deux autres rangées de rameaux. 
» EXAMEN LONGITUDINAL DES PREMIERS VAISSEAUX. — Le premier vais- 


(214) 
seau ou les premiers apparaissent libres par les deux bouts, à des hauteurs 
variables, à l’intérieur du rachis des espèces suivantes : ‘Lepturus subulatus, 
Nardus stricta, Poa annua, nemoralis, Milium effusum, Cynosurus cristatus, 
Mibora verna, Aira pulchella, Secale cereale, Triticum vulgare; villosum, Hor- 
deum vulgare, murinum, distichum, Lolium multiflorum, Glyceria aquatica, 
Phleum pratense, Psilurus nardoides, Phalaris canariensis, Setaria glauca. 

» Les premiers vaisseaux des rameaux naissent aussi fort souvent libres, 
indépendants de ceux du rachis, auxquels ils se relient ensuite ou non. 

» Dans le Nardus stricta, le premier vaisseau apparait dans les deux 
tiers inférieurs de la nervure médiane d’un rachis d'environ 1%%,75, ayant 
sa base au-dessus des épillets les plus bas placés. Il s’étend ensuite par en 
haut et par en bas, et d’autres vaisseaux s’y adjoignent. Bientôt après, un 
premier vaisseau naît aussi dans la moitié inférieure de chacun des deux 
faisceaux latéraux voisins. Pendant qu’ils s’allongent par en bas, ilse forme, 
à l'insertion des épillets supérieurs latéraux, un court vaisseau arqué, libre 
par les deux bouts, qui plus tard seulement s’insère sur le fascicule mé- 
dian du rachis, quelquefois par l'intermédiaire d’un moignon vasculaire 
destiné à le recevoir. À mesure que, dans des épis plus âgés, les vaisseaux 
naissent ainsi successivement sous des épillets situés de plus en plus bas, des 
vaisseaux sont produits dans les faisceaux latéraux plus externes du rachis, 
dans le prolongement ou sur le côté desquels s’insèrent les vaisseaux des 
épillets correspondants. Dans un épi de 40%", les vaisseaux des épillets étant 
d'autant moins avancés que ceux-ci étaient plus bas placés, il y avait en 
bas cinq épillets d’un côté, six de l’autre, encore privés de vaisseaux. 
Dans un épi de 45%, il n’y avait plus en bas, de chaque côté, que le 
seul épillet inférieur sans vaisseaux. 

» En étudiant ceux-ci de bas en haut, dans des épillets de plus en plus 
haut placés, on voyait qu’à linsertion du deuxième épillet était un 
court vaisseau libre par les deux bouts; qu’à la base de l’épillet suivant il 
y en avait deux séparés, libres également, parallèles à quelque distance 
l’un de l’autre : l’un, plus externe, entrait dans la nervure médiane de la 
glumelle inférieure; l’autre, plus interne ou supérieur, était opposé aux 
organes sexuels, mais loin d’eux encore. Dès ce moment, il existait un 
vaisseau dans la partie supérieure du filet de chaque étamine. Dans des fleurs 
un peu plus âgées le vaisseau descendait au bas du filet, mais restait libre 
encore quelque temps. Dans des épillets plus haut situés, les deux vais- 
seaux du bas de l’épillet étaient réunis et s’inséraient sur un des latéraux 
du rachis; un peu plus haut encore, un troisième vaisseau basilaire s’était 
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formé près des deux précédents, sur un plan plus élevé; plus haut enfin, 
ce dernier vaisseau basilaire et les premiers étaient réunis par en bas ou 
insérés isolément sur un ou, en fourche, sur deux latéraux du rachis, 
tandis que par en haut ils étaient en relation avec ceux de la fleur ou épillez. 

» Dansles Triticum vulgare, monococcum, villosum, Secale cereale, Hordeum 
distichum, etc., il naît à peu près simultanément un vaisseau dans chacun 
des deux faisceaux principaux situés vers les côtés du rachis. Ils commencent 
dans la moitié inférieure de celui-ci et s’allongent ensuite par en haut et 
par en bas. Un peu après, les vaisseaux naissent dans le faisceau latéral le 
plus voisin de chaque côté, et successivement dans les latéraux les plus 
éloignés, c’est-à-dire plus rapprochés du milieu des grandes faces du ra- 
chis. Dans un épi de 1,40 du Triticum monococcum, le premier vaisseau 
commençait dans l’un des faisceaux principaux par une cellule vasculaire 
située au niveau de l'intervalle des deuxième et troisième épillets d’en bas. 
Dans l’autre faisceau principal, le premier vaisseau débutait par cinq cel- 
lules situées un peu plus haut. Dans un épi de 1°", 70, les deux vaisseaux 
arrivaient à la moitié de la hauteur du rachis et ne descendaient pas tout à 
fait à la base. Les vaisseaux naissent de même dans la moitié inférieure 
du rachis d’un épi ‘d'environ 2%® des Triticum villosum, vulgare et de 
l'Hordeum distichum, de 2,50 à 3%" du Secale cereale. 

» J'ai trouvé, près du bas de chaque grande face du rachis, quatre fais- 
ceaux interposés aux deux principaux dans le Secale cereale, de cinq à sept 
dans les Hordeum distichum, Triticum villosum, etc. Ces faisceaux secon- 
daires diminuent de bas en haut. Ceux du milieu des faces sont souvent 
encore dépourvus de vaisseaux quand apparaissent les premiers dans la 
base des épillets. 

» Ce sont des épillets de la région moyenne qui, les premiers, montrent 
des vaisseaux dans plusieurs de ces plantes. Dans l’Hordeum distichum, 
c'étaient les cinquième, sixième et septième épillets d’un même côté d’épis 
de 6% à 7%, à compter d’en bas, qui seuls en étaient pourvus. Dans 
un jeune épi non mesuré de Triticum Spelta il y avait des vaisseaux dans 
les épillets de la région moyenne à partir du cinquième, et dans un épi 
de 122%, 5o tous les épillets avaient des vaisseaux à leur base, sauf quel- 
ques épillets supérieurs. Dans des épis de 82% à ro" de ||’ Hordeum vul- 
gare, il y avait de courts vaisseaux dans les épillets deuxième, troisième, 
quatrième, cinquième, sixième, septième, huitième d’un côté donné, et 
pas dans les autres du même côté. Dans un épi de 11% du Triticum vil- 
osum, où l'accroissement secondaire prédomine par en haut et devient 
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basipète, les épillets supérieurs avaient des vaisseaux et les inférieurs n’en 
possédaient pas. 

» Voici la position de ces premiers vaisseaux. Dans le Secale cereale il 
nait, au bas de chaque épillet et des deux côtés, un court vaisseau dirigé 
vers la glumelle externe de chaque fleur. Ces deux vaisseaux sont libres par 
les deux bouts. Ce n’est qu’un peu plus tard que nait le premier vaisseau 
destiné à la glume correspondante. Puis apparait un vaisseau dans chaque 
étamine ; il est libre comme les précédents. Ensuite se montre, libre aussi, 
le premier vaisseau du petit axe surmonté des rudiments de deux ou trois 
fleurs stériles. Après que les premiers vaisseaux des glumes et des glumelles 
se sont mis en rapport avec ceux du rachis, d’autres vaisseaux ou fascicules 
se développent là dans le tissu d’insertion pour aller rejoindre ceux des éta- 
mines et du petit axe stérile. En même temps il naît, dans la partie supé- 
rieure de la lame des glumelles externes, des vaisseaux dans les deux ner- 
vures latérales de chaque côté et dans les nervures transverses qui les 
unissent entre elles et avec la nervure médiane, bien qu’il n’y ait encore 
dans la base de la lame que les vaisseaux de la nervure médiane. Les 
autres vaisseaux de chaque fleur naissent ensuite. L'insertion de l’épillet 
sur les faisceaux du rachis se complète par un lacisou épatement vasculaire 
que je ne puis décrire ici. 

» Dans les Triticum Spelta et vulgare, il nait de même un court vaisseau 
libre au-dessous de la glumelle externe des deux fleurs inférieures ; ensuite 
apparaissent un, deux et trois courts vaisseaux au-dessous de l’axe portant 
les autres fleurs rudimentaires. Des vaisseaux libres se montrent après cela 
dans les étamines, etc. J’ai quelquefois trouvé sous les glumes du Triticum 
Spella un très court vaisseau déjà en relation avec le faisceau principal du 
rachis voisin. | 

» Dans l’Hordeum vulgare, qui a trois épillets côte à côte sur le même 
mérithalle, le premier vaisseau, court et libre, naît au-dessous de la glumelle 
externe de l’épillet médian, dans la nervure médiane de laquelle il monte 
plus tard, Un court vaisseau, libre aussi, apparaît ensuite au-dessous de 
chacun des épillets latéraux. Ici, ce premier vaisseau est tantôt dirigé sous 
la glumelle externe, tantôt sous la glume la plus latérale par rapport aux 
trois épillets. Quand les vaisseaux latéraux sont dirigés vers ces glumes, le 
vaisseau de la glumelle externe correspondante peut n’être qu'ébauché, 
ou seulement plus court que son voisin de la glume; il est quelquefois uni 
avec lui par la base. 

» Quand il n’existe encore qu’un court vaisseau sous les épillets laté- 
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raux, et que le vaisseau né sous l’épillet médian entre dans sa glumelle 
externe, les étamines de la fleur médiane peuvent déjà avoir des vaisseaux 
commençant dans le connectif de l’anthère ou même étendus dans le filet. 
Un peu plus tard, les vaisseaux naissent dans le connectif des anthères des 
fleurs latérales. 

» Plusieurs fois j'ai trouvé le vaisseau de la nervure médiane de la glu- 
melle externe de ces fleurs latérales commençant sur deux points à la fois : 
en bas dans l’axe, et plus haut dans la partie supérieure de la lame. Les deux 
parties vasculaires s'unissent ensuite. Ce n’était qu’après que ce vaisseau 
était étendu déjà dans toute la lame et dans la base de l’arête de la glu- 
melle externe de ces fleurs latérales, qu’apparaissaient les premiers vaisseaux 
de la nervure médiane des glumes de l’épillet médian, qui naissent libres 
aussi. Plus tard apparaît le premier vaisseau de la nervure médiane des 
deux autres glumes des épillets latéraux, c’est-à-dire de celles qui sont voi- 
sines de l’épillet médian. Puis viennent les vaisseaux latéraux de la glu- 
melle externe de la fleur médiane, que l’on trouve libres ou insérés sur 
la base du faisceau médian des glumes du même épillet médian. Ensuite 
apparaissent les vaisseaux de la glumelle interne, etc. Tous les faisceaux 
d’un même côté du court rameau confluent à leur insertion sur le rachis, 
et tous sont réunis à la fin par des cellules vasculaires qui en forment un 
épatement vasculaire. 

» Il y a cinq nervures longitudinales dans chaque glumelle externe. 
Pendant que les vaisseaux des latérales montent dans la base de la lame, 
les vaisseaux de la nervure médiane ayant déjà atteint le sommet, on peut 
trouver que des vaisseaux descendent de ce sommet dans les faisceaux laté- 
raux vers ceux qui montent, etc. L’Hordeum distichum a donné des résultats 
analogues, et ses glumes ont souvent montré un groupe de vaisseaux dans 
leur partie supérieure effilée, quand ceux qui montaient de l’axe n’avaient 
pas encore atteint la base de la lame. » 


M. D. Corzanox adresse une Note concernant divers moyens mis en 


usage, soit en France, soit sur les petits lacs de la Suisse, pour déterminer 
la rupture des couches de glace formées à la surface de l’eau. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. A. Gauniw soumet au jugement de l’Académie un procédé pour 
diviser les amas de glaçons. $ 

Ce procédé consiste dans l’emploi d’un tuyau en plomb, ou en alliage 
d’étain et d’antimoine, de petit calibre, flexible, qui serait adapté à un 
générateur de vapeur et posé à la surface de la glace. Ce tube, ouvert 
à son extrémité libre pour laisser échapper l'eau de condensation, 
pénétrera dans la glace par son poids, en sorte que sa paroi, sans cesse 
réchauffée par l’arrivée de la vapeur, sera toujours en contact avec le fond 
de la tranchée. On empéchera les tranchées de se refermer en y inter- 
calant des planches verticales, et l’on pourra y introduire ensuite des 
charges de dynamite. Quelques essais préliminaires ont donné de bons 


résultats. 
(Commissaires : MM. Rolland, Phillips, Tresca. ) 


M. A. Bouver adresse une Note concernant un procédé du même genre, 
pour la destruction successive des banquises de glace. 
(Renvoi à la même Commission. ) 
M. A. DenrzoT, M. Marrin-Racer adressent diverses Communications 
relatives au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera. ) 


CORRESPONDANCE. 
ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la théorie des équations différentielles linéaires. 
Note de M. Mrrrac-Lerrier, présentée par M. Hermite. 
« Soit 
(TES JE fe) + (+ Ex )T 


une équation différentielle linéaire. M. Fuchs a étudié les intégrales de cette 
équation dans le voisinage d’un point singulier 4. Pour le cas où les inté- 
grales sont régulières, M. Fuchs et M.Frobenius ont montré comment on peut 
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former un système fondamental d’'intégrales dans lequel chaque intégrale 
est bien définie pour le voisinage du point a. Mais c’est seulement pour des 
valeurs dn module de (x — a) qui ne surpassent pas une certaine limite 
que les séries par lesquelles ces intégrales sont exprimées restent conver- 
gentes. Le but idéal de l’intégration des équations différentielles est pour- 
tant de trouver des expressions analytiques des intégrales qui soient définies 
pour chaque valeur de la variable indépendante x. J’y suis parvenu dans le 
cas où l'intégrale complète de l’équation différentielle (A) est une fonction 


. . . . . I ; . , 
uniforme avec le seul point singulier essentiel x — -" Jemploie la déno- 


mination de point essentiel dans le sens qui lui a été donné par M. Weier- 
strass, dans son Mémoire célèbre intitulé Sur les fonctions analytiques uni- 
formes d’une variable. 

» Je me suis demandé quelle est dans ce cas la forme des fonctions 
Ji(æ), fa(æ), ..., f(x). Je trouve cette forme, et je montre après comment 
on peut toujours obtenir un système fondamental d’intégrales qui y corres- 
pondent, où chaque intégrale est le quotient de deux séries de puissances 
de x toujours convergentes,. 

» Qu'il me soit permis d'expliquer plus en détail les résultats que j'ai 
trouvés pour le cas où l’équation différentielle proposéeest du second ordre. 
Je mets 


(B) J'=h(x)r +f(x)r. 


» D’après les principes de M. Fuchs, il est alors nécessaire que les deux 
fonctions f,(x) et f,(x) soient des fonctions uniformes avec le seul point 


singulier essentiel x — _ et que pour le voisinage d’un pôle a elles aientla 
forme 
fi(x)=(x — a)" [k+ k(x — a)+k(x — a} +... 
fatæ)=(x — a) *[h,+ hi(æx — a)+ h(x — a) +...], 


où les deux séries sont convergentes pour des valeurs suffisamment petites 
du module de (x — a). 

» J'ajoute d’abord à cette condition que les deux coefficients #, et 4, 
sont nécessairement des nombres entiers positifs ou négatifs, ou zéro, tels 
que 

hh+(i+k) = mm, 


où m est un nombre entier positif. Je montre après que les coefficients 


La 


ki, ka ces ko Rs ho, , hn sont liés ensemble par l’équation algébrique 
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qu’on obtient en éliminant les quantités €,,c:, ..., c,_, entre les équations 


(1— mc, =nk,+ fs 
2(2— mm) = nk+h+{(n +1), + 2,]c,, 
3(3—mjc;=nk;+ha+[(n +i)k+h]e +{[(n+2)k +4], 


= nike ln + [(72 PF 1) Am sé hn] Cm +. 
+[(a+m—i)k;+hle,. 


» Le nombre 2 est 
n={(i+#k;— m). 


» Ces conditions étantremplies, l’intégrale complète de l’équation (B) est 
P 6 P q 


. . , + : . . I 
toujours une fonction uniforme avec le seul point singulier essentiel &æ = =. 


» Pour obtenir cette intégrale, j’étudie d’abord le nombre 2. Si z est un 
nombre positif ou zéro, alors aucune intégrale de l’équation (B) n’a de pôle 
au point a. Si au contraire le nombre 7 est négatif, alors le point a est 
toujours un pôle de l'intégrale complète de (B). Dans ce dernier cas, je 
mets 


n=—-n——{#t{i+k, —-m). 


» Je forme maintenant, d’après les principes de M. Weïerstrass, le produit 


convergent 
H(x)s un LC: — 5) reel | . 


» Alors z= y IT(x) est nécessairement une fonction analytique entière 
de la variable x. En faisant maintenant dans l’équation (B) la substitu- 
tion 


on obtient, par conséquent, une équation 


. m'(2)], (eye 

= ue+e nf 1600 ARS 
n”(x (x) 1? 
Fe ele 


qui possède un système fondamental d’intégrales z = 3,, z — z,, où chaque 
intégrale est une série qui procède suivant les puissances croissantes et posi- 
tives de x et qui converge pour une valeur quelconque de x. Les coeffi- 
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cients de ces séries sont faciles à obtenir d’après les méthodes de MM. Briot 
et Bouquet et de M. Frobenius. 
» Les deux fonctions 


font maintenant ensemble un système fondamental d’intégrales pour l’équa- 
tion (B). » 


CHIMIE. — Remarques sur les métaux nouveaux de la gadolinite 
et de la samarskite. Note de M. M. DELAFONTAINE. 


« Depuis la publication des Mémoires sur la terbine par M. Marignac 
et par moi-même, en mars 1878, la découverte réelle ou supposée de dix 
autres terres rares a été annoncée par divers chimistes, savoir : la mosan- 
drine, la philippine, l’ytterbine, la décipine, la scandine, l’holmine, la 
thuline, la samarine et deux autres sans nom. 

» Comme on pouvait s’y attendre, une telle multiplication de corps, 
difficiles à isoler et à caractériser, a rencontré des sceptiques, et l’on s’est 
demandé s’il n’y aurait pas là de doubles emplois. Si l’Académie veut bien 
me le permettre, je lui communiquerai mes vues sur ce point, telles qu’elles 
résultent de mes propres recherches (*). 

» Dans mes recherches sur la gadolinite et la samarskite, j'ai toujours 
attaché une grande importance aux poids atomiques. Quand l'équivalent 
d’une base s’est trouvé plus élevé que celui des autres membres du même 
groupe (décipine et ytterbine, par exemple), je n’ai pas eu le moindre 
doute sur l'existence spécifique de cette base. Cet équivalent était-il, au 
contraire, intermédiaire entre deux autres (la philippine comparée à l’yttria 
et à la terbine), naturellement je multipliais les expériences pour m’assu- 
rer que je n’avais pas entre les mains un mélange de corps déjà connus. 
Dans ce cas, les caractères physiques m'ont été quelquefois d’un grand 
secours. Voilà donc pourquoi l’ytterbium, le décipium et le philippium me 
semblent définitivement acquis à la Science. 

» Le scandium w’est inconnu : je ne puis rien en dire. 


(‘) N'’étant plus depuis longtemps en position de lire les Comptes rendus, je ne connais 
plusieurs des Notes sur ces nouveaux métaux que par ce qu’en a donné le Chemical News 
de Londres. Si donc il y a quelque malentendu de ma part, il ne devra être attribué qu’à 
un manque d’information suffisante, 
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» Rien n’est survenu pour changer mon opinion sur le mosandrum, de- 
puis que j'ai proposé de le rayer de la liste des éléments. 

» Samarium.— M. Lecoq a publié, en février et en août 1870, deux Notes 
consacrées l’une à une terre nouvelle tirée de la samarskite et l’autre au 
samarium. Les propriétés qu'il attribue à sa terre sans nom ne me parais- 
sent différer en rien d’essentiel de celles de la décipine, ou mienx peut- 
être d’un mélange de décipine et de terbine. Le samarium est caractérisé 
seulement par des raies d’absorption qui comprennent, semble-t-il, une 
partie de celles du décipium. Je ne connais pas de faits qui puissent me 
faire croire que ce dernier n’est pas homogène; ses raies d’absorption 
croissent ou décroissent ensemble, dans tous les traitements auxquels je 
l'ai soumis. La découverte du samarium demande donc à être appuyée de 
nouvelles preuves. 

» MM. Marignac et Soret ont montré que l’erbine de M. Bunsen est un 
mélange de plusieurs corps. Avec l’aide de M. Thalén, M. Clève a répété 
leurs expériences, et il est arrivé aux mêmes résultats. Cependant le savant 
d'Upsal va plus loin que ceux de Genève : il n’hésite pas à donner des 
noms aux métaux, supposés nouveaux, qu'il croit être la cause de certaines 
différences spectroscopiques. Pour lui, la raie ultra-rouge découverte par 
M. Soret caractérise le thulium ; les raies rouge et verte (1 — 640 et 536) ap- 
partiennent à l’hol{mium (*) dont l’oxyde est jaune et le nitrate moins faci- 
lement décomposé au feu que celui d’erbium ; du reste, il n’a‘ obtenu ni le 
premier ni le second dans un état de pureté même approximative. 

» La samarskite renferme très peu de l’ancienne erbine de M. Bunsen; 
le spectre d'absorption de cette dernière est très faible avec les solutions 
que l’on en obtient, et en particulier les bandes verte et bleue(1 = 523 et 
488) de l’erbine (sens restreint) y sont peu intenses ; par contre la bande 
indigo (1= 462)s'y montre beaucoup mieux. Après en avoir éliminé le 
didyme, le décipium et la presque totalité de la terbine, j'ai soumis le for- 
miate de ces terres à des cristallisations fractionnées : les premiers produits 
ont donné de 49 à 47 pour 100 de base. On les a réunis et recris- 
tallisés plusieurs fois. Il s’est séparé par là un sel assez riche en terbine et 
des eaux mères plus riches en yttria; on les a rejetés. Le reste, calciné et 
combiné avec l’acide nitrique, montrait la bande indigo 452 très forte et les 
autres plus faiblement. Ce nitrate, dissous ou en cristaux, était parfaitement 
incolore; sa base, d’un beau jaune franc, avait l'équivalent 98. (ra 7 


(*‘) M. Soret y ajoute avec raison la bande indigo 1 = 452. 


ER 
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To = 115 env.). On l’a soumis à une série de décompositions partielles par 
le feu, qui l’ant divisé en six produits (A à F). La terre du premier, légè- 
rement plus claire, avait l’équivalent 102; les cristaux de son formiate 
étaient un peu rosés ; son spectre d'absorption montrait les raies d’absor- 
ption de l’erbine (sens restreint) renforcées. Les quatre produits suivants 
(B à E)contenaient une base plus colorée; leur nitrate, incolore, donnait 
un spectre composé seulement des raies rouge 640 et verte 36, étroites, 
mais bien plus fortes qu'auparavant, et de la large bande indigo 448 à 
455. La raie verte de l’erbine vraie était réduite à un mince trait, la bleue 
avait disparu. Ces terres B à E nese laissaient pas dédoubler en yttria et 
terbine par les moyens connus. Enfin le produit F donnait un spectre affai- 
bli; sa coloration et son poids atomique étaient moindres que ceux du 
mélange original. 

» J'ai appelé philippine l'oxyde jaune distinct de la terbine qui forme le 
gros des terres dont il vient d’être parlé. Ses caractères sont ceux de la 
terre X de M. Soret et de l’holmine de M. Clève: ce dernier nom, faisant 
double emploi, ne saurait être conservé. 

» À la vérité, on pourrait supposer que la philippine est un mélange de 
deux oxydes, dont l’un donnerait la bande indigo (448-455) et l’autre les 
raies 640 et 536; mais je ne connais aucun fait en faveur de cette con- 
clusion. à 

» La soi-disant euxénite de la Caroline du Nord contient encore moins 
de terres à spectre d'absorption que la samarskite, une trace seulement. 
Outre une proportion notable de terbine, je viens d’en retirer une terre 
jaune paille, à équivalent oscillant autour de 00, sans spectre d'absorption, 
et qui ne paraît pas être un mélange de terbine et d’yttria. Je ne me suis pas 
encore assuré si la samarskite en contient, et en particulier si ma philip- 
pine en est souillée : c’est un point que j'espère avoir éclairci sous peu. 
J'examine aussi une autre base de la samarskite, qui paraît se rapprocher 
beaucoup de l’ytterbine. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Reproduction artificielle de la scorodite. Note 
de MM. VerneuiL et Bourérois, présentée par M. Fremy. 


« Jusqu'ici les arséniates hydratés que nous offre la nature n’ont été 
reproduits qu’en petit nombre : la pharmacolithe par M. Becquerel, la 
haidingérite par M. Debray, l’olivénite et l’adamine par MM. Friedel et 
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Sarrasin. Nous avons l'honneur de présenter à l’Académie la synthèse de la 
scorodite, que les minéralogistes considèrent comme un arséniate de sesqui- 
oxyde de fer hydraté, ayant pour formule Fe*O°, AsO*, 4HO. 

» Pour obtenir la scorodite, nous traitons le fer par une dissolution con- 
centrée d’acide arsénique dans un tube scellé, chauffé vers 140°-150°. Le 
fil de fer, forme sous laquelle nous employons le métal, se recouvre, après 
quelques heures, d’une matière gélatineuse grise qui est assez abondante 
pour faire prendre le liquide en masse. Ce corps est un mélange d’arséniate 
de sesquioxyde de fer amorphe et d'acide arsénieux en très petits cristaux. 
L'action continuant, la matière gélatineuse disparaît peu à peu pour se 
transformer en scorodite, en même temps qu’il s’en forme une nouvelle 
quantité bientôt transformée à son tour, et cela jusqu’à ce que la dissolution 
d'acide arsénique soit trop étendue pour que l’attaque du fer se produise, 
ce qui arrive après huit jours de chauffe environ. 

» La dissolution d’acide arsénique qui nous a donnéles meilleurs résultats 
est celle contenant So pour 100 d’acide anhydre. A l'ouverture du tube on 
n’observe aucun dégagement gazeux; le liquide ne contient plus qu'une 
petite quantité d’acide arsénique et le fil de fer est recouvert de très beaux 
cristaux de scorodite, d’une couleur vert bleuâtre, ainsi que de gros cristaux 
d’acide arsénieux. Pour les séparer, nous traitons le mélange à froid et pen- 
dant quelques heures par de l’ammoniaque concentrée, qui dissout l’acide 
arsénieux sans toucher à la scorodite; puis nous séparons par lévigation 
les petits fragments de fil de fer dont elle est quelquefois souillée. Ces cris- 
taux sont identiques à la scorodite naturelle, ainsi que le montre la compa- 
raison ci-dessous. 


» Scorodite artificielle. — Densité : 3,928. 

» Chaleur spécifique : 0,1936. 

» Inattaquable par les acides sulfurique et azotique; entièrement soluble dans l’acide 
chlorhydrique bouillant; attaquable à froid par la potasse concentrée, avec. formation de 
sesquioxyde de fer. 

» A l’analyse elle nous a donné : 


Calculé. 

Trouvé, (Fe*0*,As0', 4 HO). 
Eh 6 br rare 600 RP MEL Q EC 29,21 34,63 
ASOS FE TES EINENE ERA 49,61 49,78 
HONTE: me BE vd ee 16,05 15,58 
100,37 + 99,99 


» Le petit excès de fer que donne la scorodite artificielle, excès que Berzélius avait déjà 


a 
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observé en analysant des échantillons de scorodite du Brésil, l'avait porté à croire que ce 
minéral contenait un peu de protoxyde de fer, et il lui avait donné la formule 


2FeO, AsO'{Fe:0*AsO)'12H0. 


» Nous reviendrons sur ce point, difficile à décider, dans une prochaine Communication, 

» Scorodite naturelle. — Densité : 3,1 à 3,3. 

» Chaleur spécifique : 0 ,1940. 

» Inattaquable par les acides sulfurique et azotique; entièrement soluble dans l’acide 
chlorhydrique; attaquable par la potasse, etc. 

» Forme cristallographique : 


Scorodite naturelle. Scorodite artificielle. 


L 1 
Faces principales : g!, 2',m, b?. Faces principales : d° 


Faces secondaires : #°, b!, : £ 
19 Faces secondaires : a°, e?, a, g, p, h'. 


Angles des faces b? [Des Cloizeaux) : 114°34", 
10305/, 110258, 

Axes : 1,1510: 1: 1,0975. 
Fa Qi 120° 10° 
1 1 


ii 
= € ! ! 
Angles des faces b* : 114°24", 102°9', 
yacral. 
Axes : 1,1600:1:1,1281. 


aa—13102 } observés. RE 
ss aa 1320 observés. 
LÉO T2 ® 
9 Wédir 2129047 


» MM. Des Cloizeaux et Jannettaz ont bien voulu constater que la position et l’écarte- 
ment des axes optiques sont les mêmes que dans le minéral naturel. 


» Nous espérons que cette méthode nous permettra d'obtenir l’éry- 
thrine, l’annabergite et quelques autres arséniates hydratés (*). » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Sur les caractères analomiques du sang, par- 
ticuliers aux anémies intenses et extrêmes, Note de M. G. Haven, présentée 


par M. Vulpian (?). 


« Dans un travail antérieur (*), j'ai rangé sous le titre d’aglobulie in- 
tense les cas d’anémie caractérisés essentiellement par une richesse globu- 
laire variant de 2000000 à 800000 et, sous celui d’aglobulie extréme, ceux 
dans lesquels cette richesse oscille de 800000 à 450 000. 


(:) Ce travail a été fait au laboratoire de M. Fremy, au Muséum d'Histoire naturelle, et 
sous sa bienveillante direction, 

(2) Complément des Notes publiées dans les Comptes rendus en juillet 1876. 

(*) Des degrés d'anémie | Bulletins de la Société médicale des hôpitaux, 8 avril 1877; 
Union médicale, 28 et 30 avril). | 


C. R., 1880, 1°" Semestre, (T. XC, N°6.) 30 
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» Outre les altérations que j'ai déjà décrites, on peut observer dans ces 
deux derniers degrés de l’aglobulie diverses modifications spéciales portant 
sur les éléments figurés. 

» I. Lorsqu'on dessèche rapidementle sang normal, étalé en couche mince 
sur une lame de verre, et qu’on recouvre les éléments ainsi fixés à l’aide 
d'une lamelle protectrice, les hématies et les hématoblastes se conservent 
indéfiniment sans perdre leur hémoglobine. Au contraire, dans les prépa- 
rations du même genre faites avec le sang d'individus atteints d’aglobulie 
intense, on voit assez souvent les hématoblastes et un certain nombre de 
globules rouges s’entourer, au bout d’un ou de plusieurs jours, d’un cercle 
de petits cristaux qui restent d’abord isolés, puis se réunissent, en général, 
en formant une arborisation plus ou moins étendue et élégante. 

» Cette formation de cristaux ne paraît avoir aucun rapport avec le genre 
d’anémie; elle se montre dans les cas les plus variés (intoxication saturnine, 
cachexie cancéreuse, pertes sanguines, etc.). 

» Chez les animaux rendus anémiques à l’aide d’hémorrhagies répétées, 
non seulement les hématies deviennent päles, mais un certain nombre 
d’entre elles ainsi que d’hématoblastes acquièrent également la propriété 
de se résoudre, dans les préparations faites par dessiccation, en arborisations 
cristallines. Le sang d’une tortue rendue ainsi anémique m’a donné de très 
belles productions de ce genre. 

» Les cristaux qui se forment dans ces conditions sont très petits; ils ne 
mesurentque 2 à bp; ils sont jaunâtres, à peu près de la même couleur que 
les hématies desséchées, assez variables quant à leur forme et de même ap- 
parence chez l’hommie que chez les animaux. 

» M. Fouqué, qui a bien voulu les examiner, à constaté qu'ils sont sans 
action sur la lumière polarisée et qu’ils échappent ainsi à une détermination 
rigoureuse. 

» En cherchant l'explication de ces productions, J'ai remarqué que les 
hématoblastes de la lymphe se transforment presque tous, en se dessé- 
chant, en petits cristaux semblables à ceux du sang des anémiques, 
et que dans les préparations sèches de la lymphe du chien, ainsi que 
dans celles du suc des ganglions lymphatiques de divers animaux (chien, 
lapin, cochon d’Inde, chat), on retrouve des arborisations cristallines 
absolument semblables. 

» II. Dans les mêmes cas d’anémie, lorsqu'on examine du sang pur et 
frais étalé en couche mince, on remarque que certains globules blancs con- 
tiennent une quantité anomale d’hémoglobine, sans perdre pour cela leurs 
propriétés et en particulier leur contractilité amæboïde. Les préparations 
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obtenues par dessiccation renferment alors des corpuscules tout particu- 
liers. Ce sont des éléments régulièrement arrondis ou ovalaires, mesurant 
de 9 à 14 y de diamètre et offrant une coloration jaunâtre, parfois presque 
aussi prononcée, surtout sur les bords, que celle des hématies ; ils sont 
aplatis par la dessiccation, mais conservent cependant une assez grande 
épaisseur et sont par suite entourés comme les globules rouges d’un cercle 
noir dù à la réfraction de la lumière. 

» Au premier abord, on pourrait les prendre pour des globules rouges 
volumineux (quelques-uns ne dépassent pas le diamètre des globules 
géants) ; mais ils en diffèrent nettement 1° par l’absence de biconcavité, 
2° par l’état finement granuleux de leur substance et 3° par la présence 
dans leur intérieur d’un ou de plusieurs noyaux absolument semblables à 
ceux des autres globules blancs, 

» Ce sont très certainement des globules blancs qui, grâce à leur con- 
tenu en hémoglobine, se sont desséchés à la facon des hématies, c’est-à- 
dire en conservant une assez grande épaisseur, une coloration bien nette et, 
de plus, un diamètre sensiblement le même que celui qu'ils possèdent 
dans le sang frais et fluide. Parfois certains de ces éléments sont si colorés 
que la masse nucléaire s'aperçoit à peine, surtout au moment où la prépa- 
ration vient d’être faite. 

» Ces globules blancs à contenu coloré se rencontrent beaucoup plus 
fréquemment que les formations cristallines précédemment indiquées. 
Depuis l’année 1875, où je les ai remarqués pour la première fois, j’en ai 
constaté la présence dans tous les cas d’anémie intense ou extrême, quelle 
que füt d’ailleurs la cause de l’anémie. Ils sont absolument semblables à 
ceux que l’on trouve dans la lymphe recueillie chez les animaux, soit dans 
les ganglions, soit dans le canal thoracique. 

» III. Dans certains cas d’aglobulie extrême, on voit des éléments un 
peu différents des précédents. Ce sont encore des globules blancs chargés 
d’hémoglobine, mais à un degré plus prononcé encore. Traités par un 
liquide qui fixe les globules du sang, tel que celui que j'emploie pour 
effectuer la numération de ces éléments, ils se présentent sous la forme 
d'un corpuscule irrégulièrement sphérique, à surface jaunâtre, chatoyante 
et plissée. Ils paraissent constitués par uné partie externe hémoglobique, 
qui, en se rétractant sous l'influence du réactif, laisse échapper parfois 
une masse granuleuse, en grande partie nucléaire. A l’état sec, ils sont 
presque toujours régulièrement arrondis, plus rarement légérement ova- 
laires et composés d’un anneau coloré aussi fortement que le disque des 
hématies, anneau qui entoure un noyau granuleux et arrondi. On croirait 
avoir sous les yeux un globule rouge nucléé d’ovipare. 
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» Cette variété d’élément est rare; je ne l’ai encore rencontrée, depuis 
l’année 1875, que dans deux cas, chez des malades atteints de cancer de 
l'estomac et tombés dans un état d’anémie extrême. On trouve son ana- 
logue à l’état sain dans la lymphe et la moelle rouge des os, 

» Il y a lieu de se demander si ce n’est pas à des éléments de ce genre 
que s'applique la description des prétendus globules rouges à noyau, 
signalés par quelques auteurs dans la leucocythémie et l’anémie dite per- 
nicieuse, progressive, et considérés comme des formes intermédiaires aux 
globules blancs et aux hématies. 

» IV. Enfin, dans les cas dont il est ici question, les petits globules blancs 
du sang sont presque toujours plus abondants qu’à l’état normal et 
parfois d’un diamètre si exigu, que quelques-uns atteignent à peine 5 à 64, 
c’est-à-dire les dimensions des plus petits globules blancs de la lymphe. 

» On voit donc que, dans l’aglobulie très intense et dans l’aglobulie ex- 
trèême, le sang contient des éléments n’existant habituellement que dans la 
lymphe et les organes lymphatiques; il devient en quelque sorte lympha- 
tique, c’est-à-dire qu’il est constitué par un mélange de sang proprement 
dit et de lymphe. 

» Loin de considérer les corpuscules colorés et à noyau que nous avons 
décrits comme des formes de transition entre les globules blancs et les 
hématies, nous y voyons, au contraire, la preuve d’un arrêt dans la fonc- 
tion hématopoiïétique et un caractère essentiel de l’anémie poussée à ses 
dernières limites. 

» Lorsque dans ces circonstances l’état des malades s’améliore et que Île 
sang se répare, les corpuscules blancs colorés disparaissent, et en même 
temps il se produit un nombre considérable d’hématoblastes et d'éléments 
intermédiaires aux hématoblastes et aux hématies. 

» En énonçant que les hématoblastes sont toujours les précurseurs des 
hématies de nouvelle formation, j'ajoute que cette proposition s'appuie sur 
plus de cinquante cas de réparation hématique observée à la suite des ma- 
ladies les plus diverses. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur les mouvements de l'utérus. 
Note de M. PoLairuow, présentée par M. Vulpian. 


« En faisant communiquer un appareil enregistreur et un manomètre 
avecle ballon qui est introduit dans l'utérus pour provoquer l’accouche- 
ment chez certaines femmes vicieusement conformées, j'ai obtenu le tracé 
des mouvements intra-utérins et j'ai mesuré leur force. 
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» La contraction utérine produit un mouvement régulier et sans secousse 
comme les contractions des muscles de la vie végétative. Elle est remar- 
quable par sa durée, qui est presque de deux minutes. Elle se divise en deux 
périodes : l'une, qui est représentée sur les tracés par l'ascension de la 
courbe, est le resserrement de l’utérus; l’autre, qui se traduit par la des- 
cente de cette même courbe, est son relächement. La première période 
emploie une fois moins de temps pour s’accomplir que la seconde. 

» La durée de la sensation douloureuse est environ la moitié de la durée 
totale de la contraction. La douleur commence lorsque la contraction pro- 
duit une pression déjà notable (12"",25 de mercure dans nos expériences); 
elle augmente à mesure que la pression s'accroît, et elle disparaît lorsque la 
pression décroissante est arrivée un peu au-dessous du point où elle a com- 
mencé (10,45 de mercure). 

» Les battements du cœur n'arrivent pas jusque dans l’utérus; mais les 
mouvements du diaphragme et des muscles abdominaux, ainsi que les pres- 
sions extérieures, se transmettent dans sa cavité et produisent des courbes 
accessoires qui compliquent le graphique propre à la contraction. 

» Les mouvements de la respiration calme font à peine sentir leur in- 
fluence. Ils ne produisent que des pressions très faibles, qui varient entre 
5mm, ro" et 20" d’eau. Mais les grands mouvements qui sont nécessaires 
pour respirer profondément, pour tousser, rire, crier, pour faire un effort 
quelconque, élèvent la pression jusqu’à 5o"" et 60"" de mercure. Bien 
que la femme respire d’après le type costo-supérieur, l'inspiration ne 
produit pas une aspiration vers la poitrine, comme chez certains ani- 
maux qui respirent par les mouvements du thorax. L’inspiration, même la 
plus étendue, amene toujours chez la femme une augmentation de pression 
dans les organes abdominaux. 

» Lorsque le ballon explorateur est placé dans le fond du vagin au 
lieu d’être placé dans la cavité utérine, les mouvements communiqués 
produisent des tracés dont l’amplitude est notablement plus considérable 
dans le premier que dans le second cas. Il résulte de ce fait que l’atérus 
atténue pour l'œuf les secousses du diaphragme, les ébranlements de 
Ja locomotion et les chocs extérieurs. 

» J'ai calculé que dans une de mes expériences la force spécifique de 
l'utérus était de 178. Elle est, par conséquent, très inférieure à la force 
spécifique des muscles striés de l’homme, qui est de 1087. 

» Enfin le contenu de l’utérus est soumis à une pression invariable 
(de 35"% de mercure en moyenne) en l’absence de toute contraction. » 
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M. H. Macacxo adresse deux Notes relatives, l’une à la composition de 
l'air, déterminée à Palerme, en divers points de la ville; l’autre, à la pro- 
duction du tannin dans les feuilles de sumac. 

Suivant l’auteur, les feuilles de sumac placées à l’extrémité supérieure 
des tiges sont toujours plus riches en acide tannique que celles de la base; 
à mesure que la plante vieillit, la quantité de cet acide diminue. S'il y a 
avantage à retarder la récolte, c’est que la décroissance dans la proportion 
de tannin que contiennent les feuilles est largement compensée par la 
quantité totale du produit. 


M. Gricnarp adresse une Note relative à une loi approximative com- 
prenant les résultats obtenus par Regnault sur les tensions de la vapeur 
d’eau aux diverses températures. 


M. E. Genrer adresse une Note concernant diverses expériences sur la 
production de la lumière électrique. 


M. L. Huco adresse une Note relative aux cristallisations observées 
dans le givre. 


À 4 heures un quart, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. JB 
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munication par voie ferrée de l'Algérie et du Sénégal avec l’intérieur du Sou- 
dan ; première session (1879-1880). Compte rendu des séances : première, 
deuxième et troisième séances. Présidence de M. de Freycinet. Paris, Impri- 
merie nationale, 1879; 3 br. in-4°. 

Commission supérieure pour l'étude des questions relatives à la mise en com- 
munication par voie ferrée de l'Algérie et du Sénégal avec le Soudan ; troisième 
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Sous-Commission (Explorations). Instructions pour les explorateurs. Séance du 
24 octobre 1879. Sans lieu ni date; 2 br. in-4° autogr. 

Système de construction des paquebots à vapeur ou autres. Baleau-salon et 
canots assurant le sauvetage des passagers, etc.; par F.-F. Lemoine. Paris, impr. 
Bugniot, sans date; in-/4°. 

Loi de la perfectibilité humaine au point de vue du langage et des beaux-arts ; 
par M. J. RamBossonw. Paris, A. Picard, 1879; br. in-8°. (Extrait du Recueil 
des séances el travaux de l’Académie des Sciences morales et politiques.) 

Sur les formes vibratoires des corps solides et des liquides. Premier Mémoire : 
Plateaux circulaires ; par G. DecaaRmEe. Angers, impr. Lachèse, 1870; br. 
in-8°. 

Physique. Notes sur divers sujets : Acoustique, Thermochimie, Electricité, 
Météorologie ; par C. Decnarme. Angers, impr. Lachèse, 1879 ; br. 
in-8°. 

Mélanges physiques et chimiques tirés du Bulletin de l’Académie impériale 
des Sciences de Saint-Pétersbourg, t. XI : Beitrag zur Kenniniss der geologis- 
chen und physiko-geographischen erhälinisse der aralo-kaspischen Niederung ; 
von dem Akademiker Gr, V. H£LMERSEN. Saint-Pétersbourg, 1879; br. 
in-8°. (Présenté par M. Daubrée.) 

Atti della R. Accademia dei Lincei, anno CCLXX VII, 1879-1880; serie 
terza, Zransunti, vol. IV, fasc. 1°, dicembre 1879. Roma, Salviucei, 1860 ; 
in-/°. 

Reale Accademiu dei Lincei. Sul potere assorbente, sul polere emissivo termico 
delle fiamme e sulla temperatura dell’arco voltaico. Memoria del S. Fr. Ros- 
sETTI. Roma, Salviucci, 1899 ; in-4°. 

Conclusioni di una Memoria del Prof. G. Uzrezui : Sulle argille scagliose 
dell Appennino. Roma, tipogr. Barbera. (Estratto dal Bollettino del R. Comi- 
tato geologico.) (Présenté par M. Daubrée.) 

On photographing the spectra of the stars and planets; by H. Draper. Sans 
lieu ni date; opuscule in-8°. (From The american Journal of Science and Arts, 
vol. XVIIT, dec. 1870.) 

On the coincidence of the bright lines of the oxygen spectrum with bright lines 
in the solar spectrum ; by H. Draper. (From The american Journal of Science 
and Arts, vol. XVIIE, octob. 1870.) 

The sequence and duration of the cardiac movements ; by G. A. Gisson. Sans 


lieu ni date; opuscule in-8°, (From The Journal of Anatomy and Physio- 
logy, vol. XIV.) | 


